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 Introduction 

Le 21 mai 2025, le documentaire Famille choisie était projeté au Sauvenière et 

suivi d’une rencontre avec la réalisatrice, Elisa Vandekerckhove, et les personnes 

mises en avant dans le film : Addi De Biasi (Drag Couenne), Lylybeth Merle (Dame 

Lylybeth), Massie Mucedda (Blanket la Goulue) et Joy Gervais (Mama Tituba). 

Famille choisie suit ces quatre personnes trans et non-binaires pratiquant l’art du 

drag1. Le film navigue entre leur pratique, le pouvoir émancipateur et 

transformateur de celle-ci, leurs liens entre elles et eux ainsi qu’avec leur famille 

biologiques ou adoptives. 

Le drag apparaît comme un espace de création, d’exploration, de revendication, 

de réparation, de soin et de communauté pour les personnes que l’on suit. À travers 

cette pratique, les protagonistes du film se sont forgé⸳es de nouveaux liens, un 

espace communautaire sain, au sein duquel iels se sentent bien et peuvent 

s’épanouir : une famille choisie. Le documentaire nous montre ces liens, porteurs 

de force et d’espoir pour des personnes minorisées par leur identité de genre et/ou 

orientation sexuelle. Il nous montre également d’autres liens, ceux de la famille 

d’origine, souvent chargés d’histoire, d’émotions, de difficultés, notamment liées à 

ces questionnements liés au genre et à l’orientation sexuelle. Le film, jamais lourd 

malgré sa charge en émotions, nous amène des possibles, des propositions, des 

berges où accoster pour se rencontrer malgré ce qui nous différencie. 

Ce qui marque à la fin du visionnage du film et de la rencontre, c’est le sentiment 

de puissance que l’on ressent. Puissance des vies et des parcours des personnes 

que l’on suit, puissance de l’art et de la pratique du drag, puissance des liens 

familiaux, d’amour, d’amitié, puissance de personnes et d’une communauté qui 

subissent pourtant quotidiennement et structurellement attaques et 

discriminations. Cette soirée de projection se faisait en amont de la pride organisée 

par la Transpédégouine2 à Liège, comme un encouragement à la rejoindre. Dans 

cette lignée, Famille choisie est un film fier, qui s’inscrit dans ce qu’est la pride : se 

montrer tel⸳le que l’on est, le revendiquer avec fierté contre le sentiment de honte 

que la société tente de nous imposer. 

À contresens des représentations habituelles que l’on a de ces communautés 

au cinéma, trop souvent stéréotypées, voyeuristes, misérabilistes et loin des 

mauvaises nouvelles qui s’accumulent pour elles dans un monde qui se fascise, 

Famille choisie, permet, comme le dit Joy Gervais (Mama Tituba), de « redonner de 

la joie dans ce monde de merde ». Et elle ajoute, « c’est un film qui m’a fait du bien 

à faire ». C’est à partir de ces éléments qu’a émergé la question que nous poserons 

dans cette analyse : En quoi ce film a servi et sert aux personnes filmées et à leur 

communauté ? 

 
 
 
 

 
1 Le drag est une forme de performance artistique qui joue notamment sur les codes de genre, en les dé- 
tournant, les exagérant,etc. Voir: Tante Emily, “Du militantisme dans le drag”, in Friction Magazine, 2022. 
URL: Du militantisme dans le drag – Friction Magazine 
2 La TranspédéGouine est un collectif LGBT+ liégeois qui organise divers évènements festifs et politiques en 
lien avec les communautés LGBT+ 

https://friction-magazine.fr/du-militantisme-dans-le-drag/
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Cette analyse se base sur le film, l’échange avec les protagonistes, la réalisatrice 

et le public à l’issue de la projection, ainsi que des échanges privés avec la 

réalisatrice et l’un⸳e des protagonistes du film. 

 

 

 

 Le réel est-il neutre ? 

La question des représentations des personnes minorisées au cinéma est au 

cœur de l’actualité. Au fur et à mesure des époques apparaissent différents 

concepts qui viennent mettre en lumière la manière dont sont montrées ces 

différentes personnes et ce que cela implique. Ainsi, on parle par exemple du regard 

masculin3, du regard blanc4, et plus récemment du regard bourgeois5. Ces 

représentations des personnes minorisées perpétuent des stéréotypes, des 

violences, des dominations dans les œuvres cinématographiques ou autres. 

Dans une œuvre documentaire, les enjeux diffèrent d’une certaine manière de 

la fiction. Les personnages du film ne sont pas des acteur⸳ices. Il s’agit de leur 

propre vie mise en scène et montrée. Ainsi, si les fictions ont des impacts sur la 

diffusion de certaines représentations des personnes minorisées, les 

documentaires, en puisant directement dans « le réel », pourraient se sentir non- 

concernés par ces questions. Après tout, ce qui est filmé est la vérité et puisque 

c’est vrai, il n’y aurait pas de politique à aller chercher là-dedans. Or, comme pour 

toute captation de la réalité, des choix sont posés et reflètent un point de vue. Le 

choix d’un sujet et de son angle de réflexion est déjà une opération subjective. À 

quel moment allumons-nous la caméra ? Quel cadrage choisissons-nous ? Que 

gardons-nous au montage ? etc. Ainsi, « faire un film – documentaire – c’est 

toujours mettre en scène puisque c’est au minimum choisir certains angles, 

aspects, moments pour en faire des plans, puis couper, associer et interpréter ces 

bouts de réalité ou plus exactement ces bouts prélevés dans la réalité, pour en tirer 

 

 
3 Laura Mulvey décrit le concept de male gaze en 1975. Il montre la manière dont les femmes sont repré- 
sentées notamment au cinéma et à quel point ces représentations sont façonnées par une vision patriar- 
cale. 
4 Dans la même veine, montre comment les oeuvres et leurs protagonistes sont empreints d’imaginaires et 
de stéréotypes racistes et coloniaux. Voir Toni Morrison, Bell Hooks ou E. Ann Kaplan notamment. 
5 voir : Grams Rob, « Le bourgeois gaze : au cinéma, le monde est perçu à travers les lunettes déformantes 
de la bourgeoisie », in Frustration magazine, 18 juin 2021. URL : Le “bourgeois gaze” : au cinéma, le monde 
est perçu à travers les lunettes déformantes de la bourgeoisie  

https://frustrationmagazine.fr/cinema-bourgeois/
https://frustrationmagazine.fr/cinema-bourgeois/
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un film qu’on montre6 ». Il s’agit donc de « propager une certaine vision dont on se 

trouve responsable7 ». Ainsi, filmer des personnes implique une responsabilité 

importante : quelles images allons-nous donner d’elles ? Reproduisons-nous des 

stéréotypes, des rapports de domination ? Au contraire, parvenons-nous à forger 

de nouvelles représentations ou imaginaires ? 

D’autre part, le fait de filmer donne un certain pouvoir à la personne qui filme : 

c’est elle qui est maître de la vision qu’elle propose des personnes filmées. Ainsi, 

« il est impossible d’occulter son influence dans la manière de représenter ce et/ou 

celleux que l’on filme (…) l’histoire d’un film n’est donc jamais ce qui a eu lieu, mais 

comment ce qui a eu lieu est raconté (cette narration étant elle-même déterminée 

par une époque et les conceptions de celleux qui la font)8. » Tout film est ainsi « la 

marque d’un rapport de force entre le/la cinéaste et le monde filmé9 ». Dans ce 

sens, tout film porte ainsi un discours, produit des visions du monde, des croyances, 

transmet des valeurs et des représentations, dont la personne qui filme est 

responsable, consciemment ou pas. 

On peut alors se poser la question d’à quoi et à qui servent les images filmées ? 

Participent-elles à perpétuer une vision dominante de la société ? Servent-elles à la 

personne qui les filme pour gagner en capital économique, culturel, symbolique, 

… ? Servent-elles à renforcer des visions du monde déjà ancrées chez les 

spectateur⸳ices ? Ou, au contraire, peuvent-elles servir à proposer d’autres 

imaginaires ? Peuvent-elles servir aux personnes qui sont filmées elles-mêmes ? Ou 

celles-ci ne sont-elles que des objets utiles à d’autres intérêts ? 

Dans le cas de Famille choisie, nous nous arrêterons sur trois éléments qui 

permettent de d’affirmer que, dans ce cas-ci, le film a pu et peut servir aux 

personnes filmées et à leur communauté. 

 
 
 

 

Servir les intérêts des 
 personnes filmées 

Un devoir d’archives 

On le sait, le cinéma, comme les autres formes d’art et de production de récits 

a, tout au long de son histoire, exclu toute une série de personnes. Il exclut d’abord 

au niveau de ceux et celles qui racontent les histoires : en grande majorité, ce sont 

des hommes cis blancs hétérosexuels qui ont le pouvoir de faire des films. Il exclut 

aussi au niveau des histoires en elles-mêmes : les histoires racontées sont souvent 

celles de la classe sociale bourgeoise et peu de minorités y sont représentées. 

Quand elles le sont, comme mentionné plus haut, elles sont le plus souvent 

 

 
6 NINEY François, Le documentaire et ses faux-semblants, 2019, éditions Klincksieck, p38 
7 Ibid. 
8 Michel Thomas, Mémoire de fin d’étude : « Le regard (ou « gaze ») dans le cinéma documentaire – sur, 
avec, par un « prolo gaze » est-il possible ? », 2024, ULB. 
9 Ibid. 
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chargées de stéréotypes et ces histoires participent alors à reconduire les formes 

de domination que les personnes minorisées subissent. 

Au-delà du cinéma, les communautés trans et drag ont toujours été 

stigmatisées, violentées, empêchées d’exister. Comme le dit Massie Mucedda 

(Blanket la Goulue), « les histoires LGBT+ n’existent pas. On parle parfois d’un 

évènement symbolique, mais où sont nos histoires ?». À l’heure où le 

gouvernement Trump est en train de prendre des mesures qui effacent purement 

et simplement l’existence des personnes LGBT+10, où des lois transphobes passent 

au Royaume-Uni11 et où les personnes trans sont directement ciblées par les 

différentes idéologies de droite, cette affirmation prend d’autant plus de sens. 

Comme le rappelle également cette personne, « C’est aussi un travail colossal qui 

est constamment invisibilisé ». Ainsi, Famille choisie fait partie des œuvres qui 

documentent ce travail, qui font trace de l’art et des histoires d’une partie des 

communautés qui prouvent que d’autres possibles existent. 

 

Le film comme médiateur 

Durant l’échange, une personne du public prend la parole : « Bon, ben moi je 

suis venue ici avec ma mère, et je vous remercie beaucoup pour ce film, parce qu’il 

y a beaucoup de choses qui y sont dites que je n’aurai peut-être pas besoin de dire 

moi pour qu’elle les comprenne ». L’un⸳e des protagonistes du film renchérit : 

« Avec ma famille, je ne communique plus que par films et pièces de théâtre ! » 

Ainsi, le film se présente comme un espace de communication entre les personnes 

concernées par ces thématiques et leur famille. À l’écran on assiste en effet à 

plusieurs discussions que toutes les personnes concernées par ces questions 

pourraient un jour avoir avec les membres de leur famille. Et ces discussions 

paraissent ou sont effrayantes pour beaucoup d’entre elles. Comment aborder des 

thématiques si intimes, des questions autant stigmatisées, qui charrient des 

imaginaires négatifs ou effrayants avec les personnes proches de nous ? 

Le film permet de relativiser ces peurs en montrant des histoires qui se passent 

relativement bien. Alors, tout n’est pas rose et édulcoré. On sent les tensions, les 

difficultés, la charge émotionnelle en jeu. Les échanges ne sont pas toujours faciles, 

parfois maladroits, parfois ardus. Mais ils ne sont jamais dramatiques, déchirants, 

ils ne tombent jamais dans une forme de pathos et d’inéluctabilité. Ici on sent que 

les choses sont en mouvement, qu’elles évoluent, que les personnes tentent 

toutes, à leur manière, d’entretenir les liens qui les unissent. Le film dit : Ce n’est 

souvent pas facile mais c’est aussi chouette parfois. 

La réalisatrice explique qu’iels ont voulu « éviter l’aspect pédagogique et 

explicatif à propos des personnes trans et non-binaires. Mais en intégrant les 

familles dans le film, il y a une identification plus large qui peut se faire. » C’est peut- 

être ce qui fait dire à une maman présente ce soir-là : « En voyant ce film, je me dis 

vraiment qu’on devrait tous apprendre à regarder nos enfants comme ils sont et 

 

 
10 Khatchadourian Terrence, « Censure scientifique : Trump interdit certains termes liés au genre et aux 
LGBT », in Stop Homophobie, 05 février 2025. URL : Censure scientifique : Trump interdit certains termes 
liés au genre et aux LGBT - Association STOP homophobie 
11 Le Monde, « Au Royaume-Uni, la définition légale d’une femme repose sur le sexe biologique et non sur 
le genre, tranche la Cour suprême », in Le Monde, 16 avril 2025. URL : Au Royaume-Uni, la définition légale 

d’une femme repose sur le sexe biologique et non sur le genre, tranche la Cour suprême  

https://www.stophomophobie.com/censure-scientifique-trump-interdit-certains-termes-lies-au-genre-et-aux-lgbt/
https://www.stophomophobie.com/censure-scientifique-trump-interdit-certains-termes-lies-au-genre-et-aux-lgbt/
https://www.lemonde.fr/international/article/2025/04/16/au-royaume-uni-la-definition-legale-d-une-femme-repose-sur-le-sexe-biologique-et-non-sur-le-genre-tranche-la-cour-supreme_6596617_3210.html
https://www.lemonde.fr/international/article/2025/04/16/au-royaume-uni-la-definition-legale-d-une-femme-repose-sur-le-sexe-biologique-et-non-sur-le-genre-tranche-la-cour-supreme_6596617_3210.html
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pas comme on voudrait qu’ils soient. Et je vous dis merci pour l’exemple que vous 

nous donnez ». 

 

 
À l’image des interactions avec le public ce soir-là, le film peut servir de levier 

pour certaines personnes de la communauté pour amorcer des discussions, comme 

un intermédiaire entre elles et eux et leurs proches. Il a également été un outil pour 

les personnes filmées. En effet, comme le dit Massie Mucedda (Blanket la Goulue), 

« le film, ça été un support pour moi pour aborder des questions qu’on n’aborderait 

pas au quotidien. Ça m’a permis de dire des trucs à des personnes de ma famille. 

J’ai utilisé le film comme prétexte pour parler de choses qui ne sont pas faciles à 

aborder, la caméra a été une sorte d’espace pédagogique ». C’est aussi ce que Joy 

Gervais (Mama Tituba) explique : « Ça m’a permis de réparer des choses, 

d’améliorer la relation que j’avais avec ma mère. Cela nous a permis de mieux 

communiquer sur certains sujets et de mieux se comprendre. » 

Le film, à la fois dans son processus et dans sa diffusion sert d’outil. Les 

personnes filmées s’en sont emparées comme support dans leur vie personnelle : 

il a été l’occasion d’aborder des sujets importants, le processus du tournage a 

permis des espace-temps pour avancer dans des sujets et travailler sur des 

relations. Ainsi, iels n’ont pas été que des objets d’un film parlant d’elles et eux. Si 

d’un côté la réalisatrice s’est servi d’elles et eux pour son film, d’un autre côté, iels 

se sont servis du film et s’en sont emparés pour leurs propres fins. 

 

Un film qui empuissance ses protagonistes 

Ainsi, Famille choisie « redonne de la joie », participe à un travail d’archives, sert 

d’outil de médiation pour les personnes filmées et leur communauté. Comme le 

mentionne Massie Mucedda (Blanket la goulue), le film rend compte « de l’énergie, 

de l’ébullition, de la joie de notre communauté ». L’angle choisi ici nous amène 

dans le monde des protagonistes. Il ne s’agit pas d’un monde qui leur est hostile 

mais d’un monde qu’iels participent à construire, qui leur ressemble et dans lequel 

iels peuvent expérimenter, créer, évoluer. Le monde du drag est leur espace et il est 

montré comme un monde qui soigne, qui répare, qui transforme, qui porte de 

l’espoir. Le film met en avant des artistes, leurs performances et les valorisent. 
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Ce qui est mis en avant n’est ainsi pas l’horrible monde LGTBphobe que ces 

personnes ont à subir tous les jours. Ce ne sont pas non plus toutes les difficultés 

que cela entraîne, les souffrances qu’iels ont à traverser ou le fatalisme d’un monde 

qui serait comme ça. Le film ne dépeint pas ce monde, n’en fait pas un constat qui 

nous laissent impuissant⸳es face à la situation. Les personnes montrées ne sont 

ainsi pas essentialisées à leur condition. Elles sont actives, en mouvement, comme 

le sont leurs relations. L’angle du film se met à hauteur de personnes qui 

s’emparent de leur histoire, qu’on suit dans leurs batailles à dimension politique. 

 

 

 Et les spectateur⸳ices aussi 

À l’issue de la projection, on ne ressort pas dépité⸳e ou blasé⸳e, encore plus 

assomé⸳e par les mauvaises nouvelles du monde. Au contraire, on ressort 

empreint⸳es d’émotions et rempli⸳es d’énergie qui nous donnent envie de nous 

mettre en mouvement. On ressort en étant impressionné⸳es, et surtout comme le 

dit Joy Gervais (Mama Tituba), « plein de force, d’espoir et de joie. » Or, à notre 

époque, où nos luttes semblent écrasées sous le poids des forces du statu-quo ou 

réactionnaires, dans quoi pouvons-nous encore trouver cette force, cet espoir, cette 

joie qui nous donne l’énergie de lutter ? 

Un film comme Famille choisie met sur une voie, tracée par ses protagonistes 

qui nous montrent leur exemple de lutte faite de joie et de soin. Il donne de la force 

aux personnes queers mais aussi aux autres, parce qu’il montre que d’autres 

possibles existent, qu’ils sont désirables et porteurs. Ainsi, il fait notamment écho 

au livre « Joie Militante12 », dans lequel il est mentionné « ce que nous appelons 

militantisme joyeux (…) est une capacité à s’ouvrir, être en prise et une activation 

du pouvoir collectif qui prend des formes différentes dans chaque endroit, parce 

que chaque endroit est différent. (…) Il s’exprime dans des formes de soin, de lien 

et de soutien qui mettent au défi l’isolement et la violence de l’Empire. Il ne s’agit 

pas de se comporter d’une certaine façon mais d’un devenir qui reste ouvert, et qui 

commence là où les gens se trouvent, quel que soit le lieu ». Alors, aux familles 

choisies, qui offrent joie et soin pour être soi et pour continuer à lutter ! 

 

 

 
12 Bergman Carla, Montgomery Nick, Joie militante, éditions du commun, 2021. 


